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Cette publication est une œuvre de dévouement à la cause du peuple. Elle est fondée dans le double but de signaler le remède à. la misère sociale et 
de dénoncer les reacleurs qui endorment le peuple, et les charlatans ou les faux dtmagogues qui exploitent sa bonne foi ou flattent ses préjugés dans 
1 but d ambition egoîste et personnelle. Naooléox bépudlicaix ne faillira pas à sa mission ! 11 dénoncera le mal et signalera le remède avec la per­

sévérance icdomptable et patiente qui est l’apanage de la conviction, ( Napoléon ripnldicain  échange avec tous les journaux. )
Pour UuU ce qui conaerne la ridurtiou, s’adressai' au citoyen Alarcei DESCHAMPS, par lettres affranchies.
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F rançais.

Merci ! 1» souvenir de mon uom est resté pur et 
grand au milieu de vous; vous m’avez rendu jus­
tice envers et contre tous, encore uue fois, merci. 
Ah! c’est que je  voulais le bonheur et la régénéra­
tion de ce grand, peuple français pour lequel j ’a­
vais tout sacrifié; je  le voulais pour lui, non pour 
quelques privilégiés, comme le veulent les faux 
républicains qui le conduisent aujourd’hui ; je  vou­
lais sa gloire et son bonheur; je  désirais pour lui 
l’adiniralion de l’Europe et du monde ; et si la tra­
hison, si Torde l’étranger m’ont précipité dn faîte 
des grandeurs sur le l-ocher de TexH, mes pensées, 
mes sentiments, mon amour ont toujours été pour 
lui.

Je  vous le dis dans la sincérité de mon âme, 
vous avez accepté lâchement les chaînes qu’ont 
forgées pour vous les hommes qui vous gouver­
nent; à mes yeux vous êtes devenus petits. Vous 
êtes devenus petits en perdant de vue les consé­
quences de cette sublime révolution de février, qui 
devait faire sortir de vous Tétiiicelle régénératrice 
du monde: vous êtes devenus petits en acceptant 
cette aristocratie bourgeoise qui vous trompe, et se 
fourvoie en prélendaut vous gouverner.

Français, ouvriers de Paris, qui avez le dépôt sa­
cré des destinées delà France et du monde, veillez, 
veillez toujours ! Le czar de toutes les Puissies, que 
Dieu nous a infligé dans son courroux. est prêt. 
nouvel A llila , à se ruer sur nous avec ses hordes 
barbares. Il attend que Varistocratie de la matière, 
recoiistituéc par un homme (jni porte un beau 
nom républicain (1), vous ait replongés tous dans 
la fange de la corruption. Quand la rouille de Tor 
ou du vil intérêt vous aura gangrenés, le vautour 
du Nord fondra sur vous, le nom français périra 
et alors se réalisera, SI VOUS LE PERMETTEZ’ 
ma prophétie de Sainte-Hélène : avant 150, /£«-’ 
rope entière sera républicaine ou cosaque !

XAPor.éoN.

F rançais,

Ma pensée chagrine voudrait fuir uu présent qui 
me répugne; je  voudrais, pour me consoler, trou­
ver dans le passé un point de votre histoire oit 
vous fussiez tombés aussi bas qu’aujonrd’lmi. C’est 
en vain que je  promène mon regard sur ces temps 
leodaux que v,»us avez si injustement ravalés : alors

l’n » i/f  «constitution de
a oanvuei qui reconstitue définitivement lafôuda-

les maîtres du pays avaient la mission de protéger 
le terriloire, de repousser l’invasion de la barba­
rie , lie constituer cette grande niition , qui devait 
être la patriede la Liberté. Alors un écrivain féodal 
pouvait dire avec un juste orgueil : « Objet d’admi-

ration pour le.s peuples de TOrieut sous Cliarle- 
-> magne, leur lerrenr sons Philippe - Auguste et 
• sons saint Louis, maître ou doniinateur de pres-

que tout l’Occident, conquérant de l’Angleterre 
)i et de la Sicile, de l’Allemagne et de Tltalie ; mo- 
» dèlc de grâce de valeur et d’énergie : c’est ainsi 
» que le Peuple français est signalé dans le cours 
>' des ûgeŝ  ::

Voilà ce que vous étiez avant 8 9 ! Qu’êtes- 
vous deveuiis aujourd’hui! Où eu êtes-vous, en­
fants de la révolution de février, vous qui, non 
seulement avez détruit la monarchie, mais en­
core avez mis à nu l’impuissance des principes 
du passé? Combien de fois faudra-t-il que les hom­
mes d'avenir vous le répètent : LE VIEUX SYS­
TÈME EST A BOUT, LE NOUVEAU N’EST 
POINT ASSIS (1) ? Ferez-vous encore longtemps 
une halte dans la boue? Combien de temps encore 
demeurerez-vous sous le joug de l’aristocratie d’ar­
gent, dont les manœuvres ont précipité ma chute?

Le révolution de février a rendu toute royauté, 
toute domination brutale impossible : elle a mis­
sion de prévenir la lutte entre le pouvoir et le peu­
ple en organisant la commune, en associant le 
capital au travail, en augmentant le bien-èii-ede 
tous, en réalisant Tharmonie des intérêts. La véri­
table ÉG .U JTÉ est dans ïassociation  du Maître et 
du Salarié : Voilà Tunique voie do copciliatimi et 
de saint : il n’y a pas de fraternité possible sous 
Yesetavage du salaire. Les hommes qui prétendent 
vous diriger le comprendront-ils? S’ils refusent 
d’ouvrir le.s yeux à la lumière, je  leur crirai : Mal­
heur et ruine ! S’ils ne sont pas frappés d'un aveu­
glement incurable, vous pouvez encore avoir un 
avenir de gloire pacifique, vous pouvez régénérer 
le monde par les arts créatimrs, vous pouvez ame­
ner les (JémoeratPS de tous pays à crier ensemble : 
Abolition de la misère! Vive la liberté 1 Vive l éga­
lité! Vive la Sainte-Alliauce des Peuples! V ive la  
République universelle. N.

UGNE DU NAPOLÉON REPUBLICAIN.
Le Nvpoléon républicain n’est l’organe d’aucun 

parti politique. H surveille d’im œil sévère la mar­
che des partis réactionnaires, et se maintiendra 
dans les conditions d’une indépendance absolue. 
Il ne voit pas d’antre moyen de servir ulileincMit la 
sainte cause du Peuple, il ne veut pas plus de 
privilège (jue de proscription. 11 iionse qu’en vio­
lant la souveraineté populaire, les peureux  ou les 
tacticiens peuvent grandir un individu à la liaiitciir 
de cent coudées , en faire Tliomme nécessaire de 
la situation. Le peuple, qui ne veut pas renier les 
glorieuses traditions de l.i France, a voulu être

Al) Mot deNApoléoa.

représenté par un membre d’une famille proscrite : 
(]ue sa décision souveraine soit respectée par sea 
commis, qui le représentent à TAssemblée natio­
nale. A mérite égal, que la préférence soit donnée 
au citoyen Napoléon Louis dans les hautes fonc­
tions électives : le bon sens du Peuple lui fera 
comprendre les obligations sévère qu’une immense 
renommée impose à Tliéritier d’un grand nom; la 
reconnaissance, d’ailleurs, à toujours été la vertu 
du peuple français. Ce.s principes, qui sont ceux 
de la pure démocratie, pourront seuls nous sauver 
de Vanarchie et de la réaction.

L’ARMÉE DE l.IGNE.
L’art’cle sur Tarmée do ligne a soulevé de vives 

réclamations parmi les chefs militaires, et même, 
assure-t-on, parmi les sous-olTiciers. Il est à re­
gretter qu’il n’ait pas été compris. Le Napoléon ré­
publicain s’occupe exclusivement principes, et 
non des personnes : il n’a donc pu avoir l’intention 
de blesser aucune catégorie de citoyens, encore 
moins les individus. Il soutiendra toujours que le 
simple soldat doit obéissance à ses chefs (élus par 
lui), dans limite des lois et dn droit; il n’a pu 
vouloir dire que cola : rien de plus, rien de moins. 
Il accordera môme que ses chefs ont fait leur devoir 
en iraiismottant des ordres liberiicides en 18S0 et 
en 1848, parce qu’ils n’étàient/?«*• encore citoyens, 
et que la rasponsabilité appartenait au chef de 
l’Etat comme a l’aristocratie qui les imposait. Mais 
ilsoviiiemlra que tes simples soldats (admis au rang 
de citoyens par le dccrel qui leur accorde le droit 
électoral. ne peuvent, en conscience, tirer sur 
leurs frères dans l’exercice paisible du DROIT DE 
REUNION, consacré par la révolution de février : 
TAssemblée nasionale n’a pas le pouvoir d’abolir 
ce droit suprême du Peuple-Souverain. Il sou­
tiendra encore que Ton égarerait le simple sol­
dai. que Ton abuserait de sa bonne foi, si Ton 
chorchaît à lui faire croire qu’il doit se sentir humi­
lié, ei se regardait comme vaincu par les citoyens 
ses frères, qui ont remporté les victoires de 1830 et 
18.48. en combattant pour la défense des lois et 
])onr la liberté de tous. Aux yeux des ouvriers des 
barricades, les braves soldats de Tannée de ligne 
ne sont point de vaincus : ce sont des anciens ou­
vriers , des frères qui ont rendu volontairement 
leurs armes, parce qu’ils ne voulaient pas égorger 
leurs frères au profit de.s aristocrates et des cor­
rompus qui gouvernaient le pays. Après la guerre 
civile (qui est une hilie entre des frères), il n’y a 
ni vainqueurs ni vaincus : il y a là une sainte Ira- 
teruisiition du peuple-soldat avec le peuple-travail­
leur pour le renversement de la tyrannie, le salut 
de la patrie commune, et le triomjilie de la liberté.

N.

LA GARDE .MOBILE.
J ’attends beaucoup de ces braves enfants des 

barricades, qui sont, aux yeux des citoyens, les
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NAPOLEON RÉPUBLICAIN.

soirtieiis naturels de la révolution de lévrier. Ouïls 
restent à Paris pour éclairer leurs frères de \'-ur>nce 
de ligne, que les partisans ;:e la réaction et de la 
reireur bourgeoise voudraieui trajislormer en bour- 
reaiii (le leurs frères, les ouvriers parisiens, qui 
nous ont cotKpiis la Liberté. VEg'ittVi la F ra ler-  
nilt’. tju'ilsœc j)osenlen déléiiscnrs rie 1", paix pu­
blique au luiiieu des réunions de citoyens pauvres, 
que les bourgeois appellent el.tju en
vertu (le leurs drniis d-électetir.^. ils cassen! les 
obéis (lui oseraient violer le DROIT DE RÉUNION, 
en leur comiiumdant de tirer sur les citoyens pai­
sibles et sans armes.

\ LA (iARDE BOURGEOISE.B l l U i ; .S  (JE N H .
\ ons jouez au vieux scjldal -d-uno manière (’ioti- 

nante. En voyant votre discipline, votre btdle U“- 
inie, votre propreté, vous le (Urai-je’.’ vous me 
rappelez mu vieille garde.

Pemîe'llez-inoi, cependant, nue simple réllexjoti. 
Mes vieux grognards ne prenaient un air belliqueux 
((u apros avoir vaincu i’élranger. ^ons,vous pre­
nez un air guerrier apres avoir poursuivi un laii- 
if'iUie, ou mémo provoqué, par vos bravades in­
tempestives, des rassemblements tumnltneiix et 
imisibies au commerce. Vous rentrez vaiiuiueurs, 
essoufllés. dans vos arrfrre-boiUiques, et vos 
épouses, cliarmées de votre valeur, se chargent de 
mettre dans leur garde-robe votre défroque mili­
taire.

•7e comprends le citoyen (jui, embrasé de l’amour 
d(5 la patrie, cherche à vaincre, à repoueser au 
tbiul d(* ses déserts le barbare prêt à lui imposer le 
joug. Mais je  ne comprends ]>as le garde-bourgeois 
qui voit dans un frère revêtu dTme blouse un fac- 
licux... lin anarchiste, un ennemi, une bête fauve 
bonne à traquer.

Citoyens modérés, au nom de la iranquillité pu­
blique, gardez pour l’Europe coalisée contre nos 
saintes libertés ces cartouches qui vous ont été 
distribuées avec une si grande profusion.

N apoléon .

AUX CITOYENS DES DÉPARTEMENTS.
T./a réaction bourgeoise ne recule devant aucun 

ïroyèu pour préparer la guerre civile, et tente 
ti mtroiiiser la régence, ou, en un besoin, la royauté 
ligilime. Tantôt on cherche à faire accroire ans 
simples soldats qu’ils doivent so sentir humilies 
comme des vninens par la victoire qu’ont remportée 
leurs frères de Paris, en combattant pour la dé­
fense des lois en 1830 et en 1848; tantôt ou cher­
che a armer les gardes nationales des départements 
contrôles citoyens de Paris ( î)  , en leur répétant 
que la capitale veut s’arroger un pouvoir despotique 
sur la province. et prolonger indéfiniment sa mi­
norité, Rien de moins fondi- que ics criminelles 
insinuations. Co;iiment est composée la population 
de Paris? Elle se recrute sans ce.sse des supério­
rités départementales, et n’en renvoie aucune à la 
province. Tout le monde sait qu’il y a dans Paris 
beaucoup plus de provinciaux que de Parisiens. Il 
suffirait de nommer nos célébrités dans tous les 
genres pour établir que la province régne à Paris. 
Donc, Paris, n’existe pas par lui-raéme : il est la 
tète et le cteur de la France, c’est-à-dire de i’hu- 
manité. C’est à ce foyer ardent que s’est allumée, 
l’étincelle qui régémfrera le monde. Paris est le 
gardien naturel de l’idée révolutionnaire; il eu 
conservera le dépôt intact pour le bonheur du genre 
humain.

PROTESTATION DU PEUPLE-SOI VERAIX 
Contre la loi sur les réunions paisibles dites attrou­

pements, rendue p ar  les commis du Peuple réu­
nis en XssembUe nationale.

Citoyens repré.sentants,
Une révolution sortie de lavituoire populaire est 

en voie de développement dcp-.iis le 24 février. 
Cette révolution a pour but rétablissement de la 

république démocratique.
f.e régime démocratique, c’est le gouvernement 

de tous par tous.
l n des grands moyens du goitvernoment. c’est

^(l) C'esr là un ci-imr! que les lois de .■<ojnembre 183 j ,  inven- 
léos'par Monsieur'Thicrs ne pardonneraipnt pas aiiv fameurs 
de la réiiefion.

surtout- l’éducation politique mutuelle de tons par 
chacun et de chacun par tous.

Par l’éducation politique. chaque iiMlivIrtu est 
appelé à .s’éclairer sur l'exercice des droits rie 
l’homme cl du citoyen.

Pour s’éclairer, les cliovens ont besoin de se 
l'éimir.

LeD iV O ir DE ÙÉUNIO.N, violé par le pauvre 
homme que la France a chassé, a été reconquis 
sur les barricade.s, le 24 février.

Tout ce qui tendrait à nous en priver serait un 
attentat à la Souveraineté populaire.

Citoyens commis du Peuple, vous avez été délé­
gués par lui pour régulariser Texeroice de sa .Sou­
veraineté, non pour l’anéantir.

Votre pouvoir, que vous tenez du Peuple-Souve­
rain, ne va pas jus(jii’à délriiire sa Souveraineté.

Il n’y a pas de Souverain contre le .Souverain; 
mais il y a le peuple; (run(‘ part, et de l’autre, ses 
commis ou mandataires, qu’il a prépo.sés iinnr nia- 
nilesler sa volonté et la convertir en loi.

Or, vous avez attenté à la Ijouveraineté du Peu­
ple en rendant une prétendue loi qui prive les ci­
toyens dirt^/'ofr de rùtmion paisib le, indispensable 
à l exercire de tous ses autres diaïlls.

Citoyens représentants, des voix se sont élevées 
de toutes parts pour dénoncer les manœuvres réac­
tionnaires, soudoyées par l’or de l’étrauger, dans 
le but d’assurer réleclioii de la jilupart d’entre 
vous.

Vous aviez à faire oublier votre origine impopu­
laire en rendant des lois sagement libéiales, en 
réalisant la grande pronuisse de la révoliition de 
févrter, qui consiste k garantir  l’existence de tous 
les citoyens par un travail en rapport avec leurs 
aptitudes.

Au lieu de cela, qu’avez-vous fait? Vous avez tout 
fait pour accréditer les accusations dirigées contre 
vous.

Vous avez, par des mesiire.s louches ou dilatoi­
res, ajourné les améliorations ui^entes quo récla­
me la situation malheureuse de la classe ouvriè­
re (I) .

Vous avez aboli indirectement le droit de réu­
nion en faisant une loi tyrannique contre les réu­
nions paisibles, que vous appelez attroupements.

Vous avez rétabli et même perfectionné les lois 
infâmes des septembriseur.s de la liberté, promul­
guées par le roidescorvompus, que nous avons chas­
sé en février.

Il sullit d’un simple examen pour apercevoir que 
votre loi sur les attroupements contient :

1‘ L’attentat au droit de réunion ;
2’ La provocation au renouvellement des mas­

sacres du Champs-de-Mars;
•V' La complicité morale ;
4“ L[cspionnage mutuel le plus dégradant ;
•>“ L assimilation des citoyens aux geiularme.s de 

police ;
6’ La censure hypocrite ou indirecte par les 

imprimeurs et distributeurs d’écrits propagan­
distes ;

Citoyens représentants, cette loi liberlicide n’est 
autre chose qu’un expédient qui altesterail Tiii- 
oapacité gouvernementale du législateur qui vou­
drait la maintenir:

Elle atüeslerait chez vous «ne profonde igno­
rance des condilions de la vie républicaine ;

Elle semblerait inaugurer la triste réintégration 
du mitrailleur de la rue Transuonain (2).

Elle provoquerait le renouveliementdes mitrail­
lades de Saint-Méry;

E'ie pousserait à semer le trouble e t la terreur 
et à faire maïuiire la république fratern elle;

Elle pousserait perfidement à faire regretter ou 
désirer le despotisme

Elle lerait <ie tou.s les citoyens (qui sont magis­
trats de la République autant de sbires ou de gen­
darmes destinés à la déshonorer :

Ellcm eltrdt les magistrats, nommés par Louis- 
Philippe. dans le cas d’être ju ges et parties dan.s 
leur propre cause, puisqu’ils n’ont pas encore été. 
soumis à l’élection populaire, et que par leur ori­
gine ils sont ceiisi'-s apparfenir a la réaction dite

(i) TranMbrmation du VlifiibLèm dii Travail et Progrès en 
(̂ üniiK; (1 Enquête sur le Tra\ai). et ajuurnumont de l’eanmen 
des p l a n s du citoyen TOI .SSEXF)I, qui dorment dans 
les cartons du citoyen Laniuniuc et Louis Blanc, jusqu’à cg
qu une nouvelle révolution les eu fasse sortir

_ (2) L’honor.vble Monsleio' Tlib'rs. çj,of d« la >-/arlion rèoen-

parti de la REGENCE;
elle serait un avant-coureur de la cinile 

(les aiû^rnemeuts qui croient ne pouvoir trouver 
de réfngé que dana-!a force Iwniale. parce qu'ils 
n'ont rien oublié ni rien appris. 

l'AR CES MOTIF.'  ̂ ;
Les citoyens .soussignés protestent solencelle- 

meut (‘()nlre la loi stir h's altroupemeuts ; 
ll.s (lemandoiit :
UHie la loi contre les réunions paisibles soit 

abolie;
Qu’une nouvelle loi. en rapport avec les besoins 

de la vie républicaine, soit immédiatement rendue 
et soumise à la sanction du Peuple, réuui en as­
semblées électorales (ainsi que cela avait lieu sons 
la Convention);

Qu’une allocation sullisante soit votée pour con­
struire ou entretenir au frais de l’Etat des salles 
de clubs pouvant contenir tous les citoyens pau­
vres de chaque quartier que leur dénûment met 
dens l’impossibilité de subvenir aux cotisations exi­
gées dans les clubs ou sociétés populaires ;

Que l’on somnette a une réélection imnsédiate 
les magistrats de l’ordre administratif et •judi­
ciaire. chargés d’appliquer la loi sur les attroupe­
ments (1 ). [Suivent les signatures).

REVOLUTION EUROPÉENNE.
FiiAxcE. :— La féodalité de la banque et de l’a­

giotage, qui est le dernier  mot de la réaction, pn- 
])lie dans son rtCMLC journal l’article suivant, qui 
est' habilement perfide. C’est en mêlant et confon­
dant des idées très distinctes que l’on arrive à em­
brouiller les questions, à mettre Vabus à la place 
de X'usage. Aurait-on déjà oublié qu’il existe des 
lois d’expropriation pour cause d’utilité publique? 
On lit dans le journal des alarmistes de la bou­
tique :

I projet du rachat forcé des chemins de 1er 
soulève ta question même de la propriété. En toutes 
circonstances il n’en faudrait pas jlavantage pour 
qu’il méritât d’être examiné de très près. Dans le 
moment actuel, en présence des théories insensées 
qui se prêchent, il soulève de bien plus fortes ob­
jections; il aoit être repoussé avec un redouble­
ment d’énergie par tous les hommes qui veulent, 
nous ne dirons pas \ti prospérité publique, ce n’est 
plus de cela qu’il s)agit aujourd’hui, mais le main­
tien de la société elle-même. C’est en effet l’appli­
cation manifeste d’une doctrine anti-sociale qui se 
produii, hélas! sous les auspices de.s hommes 
même auxquels est échu le gouvernement et qui 
croient gouverner. ^

Italie.— Proclamation de Charles-Albert, parla 
grâce de Dieu roi de Sardaigne, de Cgypre. de Jéru­
salem, etc. Au peuple vénitien.

K Noire regard royal se tourne sans cesse vers 
X vous, qui avez eu un moment la pensée de re- 
X conquérir votre indépendance et de vous con- 
- stituer en République démocratique.

V Groyezen le futur souverain de l’ Italie, se- 
». coudez nos vues, faites-nous l’abandon de votre 
» liberté; livrez-vous avec une entière confiance,
X et nous sauverons la patrie du joug de l’étran- 
» ger.. .  »

Allemagne. — L’empereur Ferdinand a joué sa 
partie d’osselets. T.es graves Allemands ont osé 
mécontenter leur maiire, qui a résolu de leur in- 
lliger une leçon sévère. Le chef du saint empire a 
déclaré que les habitants de sa capitale ont mé­
connu gravement la fidélité qu’ils lui doivent, et 
qu’il s’est décidé à laquliter pour un temps, et à n’y 
revenir qu’après avoir acquis la conviction de son 
retour à de meilleurs sentiments.

Peuple souverain, tiens-toi en garde contre les 
saillies de ton émancipation; car si lu mécontentais 
sérieusemont tes maîtres, tu courrais le risque 
d’êtie privé d’im gouvernement paternel. .Avis aux. 
Français, aux Iialiens. aux Prussiens, qui ont 
perde Y inestimable avantage d’être régis par le bon 
PLAisiH RoVAL. Gioycz-moi, braves Allemands, pre- 
nez-en votre parti ; c’est encore un roi qui a joué 
son n'de.

(1) Lus 'iKmocratc.', Ids clubs radicaux et les bons citoyeas 
en général, sont invit.-̂ s à venir signer, au bureau du journal, 
la protestation et la pétition contre la loi sut-!e« attroupe­
ment'».

U sn ire«e,r,.G ira ,„ .. j
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